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INTRODUCTION

 

L’Humanité repose sur la reproduction ; sinon, la Vie s’arrête. Tant la femme que l’homme sont indispensables pour assurer la continuité de l’espèce humaine qui passe par une bonne fertilité, une grossesse et un accouchement bien menés, l’ensemble étant modulé par des facteurs ethniques, génétiques, environnementaux...

À l’heure actuelle, dans nos pays, on estime à 85 % le pourcentage des femmes ayant des rapports sexuels fréquents tombant enceintes en un an ; l’âge moyen pour la grossesse tourne autour de 30 ans et le nombre d’enfants autour de 2 ; on compte 10 décès maternels pour 100 000 naissances vivantes et la mortalité infantile périnatale est de l’ordre de 1 pour mille. Mais ces chiffres très favorables sont récents ; ils ne sont pas ceux du passé car jusqu’au 19e siècle, la mortalité périnatale tournait autour de 30 %, 1 nourrisson sur 4 n’atteignait pas son premier anniversaire et toutes les familles perdaient un ou plusieurs nourrissons. À des époques dominées par la fatalité et sans moyen de la contrer, on saisit l’importance pour un couple d’avoir une nombreuse descendance, c’était une question de survie. On comprend aussi pourquoi les civilisations et cultures qui nous ont précédés ont développé autant des rituels pour conjurer le mauvais sort. Aujourd’hui, les choses ont bien changé, la prise en charge de la fécondité, de la grossesse et de l’accouchement est toujours entre les mains de médecins et de sages-femmes mais la médecine a fait des d’immenses progrès et elle met à disposition des moyens techniques très performants. L’objet de cette exposition est de comparer hier et aujourd’hui car en montrant d’où l’on vient, on comprend mieux ce que l’on fait actuellement et l’on saisit mieux l’évolution de l’Art de guérir. Le patrimoine exposé provient exclusivement du Musée de la Médecine. La démarche a été accomplie en s’appuyant sur une équipe pluridisciplinaire associant médecins et historiens.

 

Thierry Appelboom Commissaire de l’exposition
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PARTIE 1. FÉCONDITÉ

 


1. Les déesses-mères de la Préhistoire

 


1.1.  Paléolithique supérieur : Des courbes et des rondeurs

 

Durant le Paléolithique supérieur, la plupart des représentations picturales sont animales ou végétales. La figure humaine n’y apparaît que très rarement, ce sont les silhouettes féminines qui sont dominantes. L’insistance sur les courbes, la corpulence et la forte poitrine traduit probablement un intérêt pour la fécondité et la maternité1. Des déesses-mères dites « Vénus » sont sculptées dans de la pierre, de l’ivoire, ou façonnées en terre cuite. Elles se retrouvent dans toute l’Europe (Willendorf en Autriche, Brasenpoug et Lespugue en France, Gargarino en Ukraine, Schelkingen en Allemagne, etc.)
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Vénus de Willendorf (reproduction),  calcaire.

H. 11,4 cm x L. 5,85 cm x P. 5,2 cm. Inv. MM-2018-004.

L’originale a été retrouvée sur les rives du Danube en Autriche. La femme est représentée la tête penchée, sans visage ni pieds, mais avec une abondante chevelure bouclée. Elle a les mains posées sur les seins et son ventre est proéminent, un aspect qui suggère aussi un bon état de nutrition.
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Vénus de Lespuge (reproduction, ivoire )

H. 14,7 cm x L. 6 cm x P. 3,6 cm. Inv. MM-2018-086

Reconstitution récente à partir de la statuette d’origine (23 000 av. J.-C.) appartenant au Musée de l’Homme (Paris). Aucun trait du visage n’est figuré, mais le personnage regarde vers le bas. Son abdomen est très réduit et ses seins hypertrophiés pendent fortement ; ils arrivent à la hauteur des fesses, faisant apparaître un losange à axe vertical. Elle présente aussi un embonpoint au niveau des hanches et des cuisses.



1.2.  Néolithique : Les idoles de la vallée de l’Indus


 

Idoles Mehrgarh

 

Mehrgarh (7.000-5.500 av. J.-C.) est l’un des premiers sites de peuplement néolithique en Asie du Sud dans la région du Pakistan actuel, probablement l’une des premières civilisations où est apparue l’agriculture et où des figurines simples de femmes et d’animaux ont été trouvées.

L’importante variation des parures et des coiffures reflète l’évolution de modes locales et renvoie à différents statuts sociaux ou à des ethnies distinctes. Comme elles sont parfois associées à des représentations du taureau, un animal lié à la subsistance de la société, ces figurines pourraient être considérées comme des idoles de fertilité.

 

Ces figurines de l’Âge du Bronze (deux pages suivantes) représentent des femmes nues, les seins et les hanches marqués, debout de face, ornées d’un lourd collier, d’une coiffe stylisée et dotées d’un nez pincé, mais également de grands yeux creux leur conférant un regard halluciné.

Les colliers sont constitués de représentations d’animaux et de fruits de grenade symbolisant la fertilité.
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Idole féminine Mehrgarh (terre cuite)

H. 12,2 cm x L. 3,9 cm (tête) x P. 1,55 cm. Inv. MM-2017-162.
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Statuette Mehrgarh – Vallée de l’Indus (terre cuite).

H. 12,2 cm x L. 4 cm x P. 1,7 cm. Inv. MM-2018-045.


2. Antiquité : Entre rites magiques et savoirs


2.1. Mésopotamie

 

Le berceau de la magie

 

La Mésopotamie est située sur les bords du Tigre et de l’Euphrate ; sa période historique commence avec l’écriture (3400 av. J.-C.). Cette région est considérée comme le berceau de l’humanité, mais également comme celui de la magie et de l’astrologie. Elle est gérée par des prêtres à la fois devins et magiciens, aux pratiques parfois occultes et adorant les phénomènes de la Nature, et l’invocation des esprits supérieurs y est courante. La Mésopotamie a vu défiler plusieurs civilisations sur près de sept millénaires. Leurs premières traces révèlent leur préoccupation pour la fécondité et les naissances 2. Le destin des hommes fonctionnant sur le même mode que celui des dieux, ce sont généralement des tablettes, statues et reliefs de divinités qui sont retrouvés lors de l’invocation pour la fécondité 3. L’appel à des esprits, à des divinités et à des rituels magiques se fait avec une finalité bienfaisante pour soigner et guérir. Chaque cité avait ses propres déesses et dieux liés à la fécondité et la fertilité. 

 

Sîn, dieu de la lune

 

Sîn, subordonné à son père Enlil, est considéré comme le dieu de la lune. Le parcours de cet astre est mis en relation avec le cycle menstruel. Il est ainsi vénéré comme dieu de la fertilité, pouvant aussi intervenir favorablement lors de l’accouchement.
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Sceau représentant un roi faisant une offrande au dieu Sîn – Paléobabylonien 

H. 1,8 cm x L. 1,4 cm x P. 1,8 cm. Inv. MM-2006-003-1


 

[image: images11]

 


 

Enki, principe de fécondité

 

Déroulé d’un sceau cylindrique mésopotamien montrant l’arbre de vie. Selon les Sumériens, il existe un bosquet sacré dans la ville d’Eridu, consacré à Enki, dieu des eaux, de la fertilité et de la connaissance y compris de la médecine. Il y a planté deux arbres sacrés : l’arbre blanc Mesh/Mesu (sorbier), et l’arbre noir Gizin/Kiskanu (palmier ou dattier) qui, selon les croyances, plongent leurs racines jusqu’au centre du monde. C’est à Enki que les Mésopotamiens attribuent la création de l’homme, l’apport des savoirs et l’organisation du monde pour un bien. Enki fait sortir l’eau, principe de fécondité, pour transformer la terre en jardin.
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Sceau montrant l’arbre de vie, pierre.

2e millénaire av. J.C.
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Gilgamesh

 

Le personnage de Gilgamesh, fils d’un mortel et d’une divinité, était considéré comme celui qui a tout vu, qui est beau et fort et capable de surmonter les épreuves. Il apparaît comme le représentant de l’espèce humaine et comme un sage. Selon la mythologie, chaque femme à Uruk doit d’abord être fécondée par Gilgamesh avant de l’être par son conjoint. Mais, à la demande du peuple, cette pratique est abandonnée grâce à l’intervention d’Enkidu. Plus tard, Gilgamesh et Enkidu deviennent compagnons et combattent ensemble Humbaba le monstre gardien de la forêt des cèdres.
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Gilgamesh. Luristan, fin du 1er millénaire av. J.C. Bronze

H. 5,5 cm x L. 3,7 cm x P. 1,6 cm. Inv. MM-2008-010


 

Le cheval et le bouquetin

 

Des représentations artistiques de chevaux, identifiés par leurs oreilles courtes, leurs crinières et leurs queues flottantes, apparaissent en Mésopotamie déjà au cours de la période akkadienne, soit 2300-2100 ans avant notre ère. Ils sont souvent associés à la force, à l’impétuosité du désir (les dieux se changent souvent en chevaux avant de s’accoupler) et à la fertilité (surtout les juments). Les chevaux sont aussi considérés comme véhicules des forces surnaturelles. Ce symbolisme se marquait dans le port d’amulettes.
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Cheval. Luristan ? Fin du 1er millé­naire av. J.C. Bronze
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Idem
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Collier en bronze. Luristan ? Fin 1er millénaire av. J.C.

Collier constitué de représentations d’animaux et de fruits de grenade symbolisant la fertilité.
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Tête de bouquetin, Kurdistan irakien. 2e – 1er millénaire av. J.C. Terre cuite.

Inv. MM-2007-20.
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Pendentif en forme de bouquetin. Luristan. 1er millénaire av. J.C. Bronze.

H. 4,9 cm x L. 4,9 cm x P. 1,1 cm Inv. MM-2008-033

Ce bouquetin aux cornes rondes et aux pattes semi-fléchies, sur le point de bondir, est associé à la fertilité et à la fécondité. La finesse de son corps et ses cornes accentuent le dynamisme de sa posture. De nombreux exemplaires ont été retrouvés dans les sanctuaires au Luristan en tant qu’offrandes votives, ainsi que dans des tombes où ils revêtaient un rôle apotropaïque.


 

Statuettes de fécondité

 

Les mains s’appuient sur la poitrine mais les hanches et les seins ne sont pas rebondis. Ces statuettes représentent-elles des figurines féminines qui prient ? Concentrées dans la région de l’Euphrate, elles restent énigmatiques. Elles étaient exposées dans les temples ; elles pourraient représenter tant des divinités que de simples mortels, peut-être pour leur rendre hommage.
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Statuette d’orant(e). Syrie. 2000 av. J.C. Terre cuite.

H. 13,5 cm x L. 4,6 cm x P. 2 cm Inv. MM-1998-181.
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Statuette « courotrophe » (nourrice d’enfant) Néo-babylonien Terre cuite.

H. 13,9 cm x L. 3,6 cm.

 

Cette statuette représente une femme debout tenant un enfant dans les bras. Elle se rattache au type « courotrophe » (kouros : enfant ; trépho : nourrir, élever), c’est-à-dire aux femmes portant ou allaitant un nouveau-né, et objet souvent offert aux divinités de fécondité en gage de fertilité et de bonne santé pour les jeunes enfants.


 

Ishtar

 

Fille de Sîn, dieu de la Lune, Ishtar est la déesse féminine par excellence en Mésopotamie.

L’étoile présentée dans un disque (en haut et à gauche) est l’un de ses attributs. Ishtar est appelée Astarté chez les Phéniciens, Aphrodite chez les Grecs et Vénus chez les Romains. Elle est décrite comme ayant un beau visage et des lèvres douces. Divinité polysémique, elle est associée, à partir du 3e millénaire, à l’amour et à la sexualité 4 plutôt qu’à la fécondité. Elle est vénérée pendant 3000 ans par les Akkadiens, les Babyloniens et les Sumériens. Elle incarne la femme libre de la tutelle masculine, le contraire des civilisations patriarcales de l’époque. Son animal sacré est le lion.
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Ishtar. 2e millénaire av. J.C. Terre cuite.

H. 7,2 cm x L. 4,7 cm x P. 2,1 cm Inv. MM-2006-003-5.
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Lion, symbole d’Ishtar. Luristan ? Fin 1er millénaire av. J.C. Bronze.


 

Astarté

 

Depuis l’âge du bronze, Astarté est connue comme divinité de la fécondité au Proche-Orient. À la fois Vénus et Lune, elle est considérée tour à tour comme déesse vierge et déesse mère. La présence d’un collier, la position des mains sous les seins, la mise en évidence réaliste du triangle pubien sont caractéristiques des représentations d’Astarté. À Carthage et au Proche-Orient ancien, la colombe était consacrée à Astarté, elle-même transformée en colombe.
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Astarté acéphale. Époque médio-élamite Terre cuite.

H. 9,2 cm x L. 5,5 cm x P. 2,4 cm. Inv. MM-2018-090.
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Petite colombe, symbole d’Astarté. 2e millénaire av. J.C. Terre cuite.

H. 2,3 cm x L. 2,6 cm x P. 3,4


 

À côté des médecins Asu… des magiciens conjurateurs Asipu…

 

L’Art de guérir est pratiqué par des médecins appelés Asu et par des conjurateurs dénommés Asipu car les dieux, les démons ou les spectres peuvent altérer le bon fonctionnement de la maternité. Les médecins pratiquent l’examen des organes sexuels de la femme. Ils expliquent la maternité et la naissance comme la conséquence du dépôt de la semence produite par le pénis. La croissance du fœtus est rapprochée de celle du grain d’orge, évaluée à 10 mois lunaires, soit 280 jours. Les diagnostics d’infertilité ou de risque d’interruption de grossesse se réalisent sur la base de signes cliniques comme avoir les seins qui pendent, avoir des tétons blancs…, en cas de risque de fausse couche, ils recommandent d’écraser une souris, de rajouter de l’eau et de l’huile et de faire boire cette préparation à la femme enceinte.


2.2. Égypte antique

 

Magie et divinités

 

Tout comme l’ensemble de l’Art de guérir égyptien, la pratique obstétricale est marquée par des formules conjuratoires qui s’opposent aux démons dangereux pour le fœtus et l’accouchement. Pour s’assurer de la fécondité d’une femme, il est de coutume d’enduire son ventre d’huiles spéciales et de faire appel aux divinités protectrices.


 

Isis

 

Isis porte sur le front un disque solaire. Elle est assise sur un trône, vêtue d’une longue robe et soutient dans son bras gauche son fils, Horus, tandis que la main droite lui présente le sein. Horus a les bras le long du corps, les jambes serrées, dans une attitude peu naturelle. Isis apporte fertilité et garantit l’équilibre de l’univers, elle est également protectrice des femmes et des enfants. Elle est à la fois fille du Ciel (Nout) et de la Terre (Geb), sœur et épouse d’Osiris et mère d’Horus. Elle a la réputation de chasser le mal et les maladies, mais également d’extraire le venin, conséquence d’une morsure. À partir de la période ptolémaïque, elle acquiert une dimension universelle et son culte se diffuse au-delà des frontières égyptiennes.
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Isis allaitant Horus. Époque ptolémaïque, 332 av. J.C. - 30 av. J.C. Faïence à glaçure verte.

H. 5 cm x L. 1,7 cm x P. 2,3 cm. Inv. MM-1996-110.

 


 

Sekhmet

 

La déesse Sekhmet est représentée en position assise, portant le disque solaire. Elle figure une lionne personnifiant la puissance destructrice du dieu Rê. Tantôt bienfaisante, tantôt agressive, la déesse Sekhmet peut se montrer douce et apaisante, gouverner le cycle menstruel et jouer un rôle maternel comme protectrice de la santé.
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Sekhmet. Période saïte. Fritte.

H. 3,8 cm x L. 1,6 cm x P. 1,3 cm. Inv. MM-2008-006.


 

L’apport des papyrus

 

Les médecins égyptiens connaissent les liens existant entre sexualité et procréation, mais pas les mécanismes de la reproduction. Selon eux, la semence masculine, qui provient de la moelle osseuse, est responsable de la formation du squelette du fœtus dans le ventre de la mère. Diverses méthodes existent alors afin de déterminer si la femme est féconde. Sur le papyrus de Berlin est écrit : « On fait boire à la femme du lait mélangé à de la pastèque, provenant d’une mère ayant déjà eu un garçon. Si elle vomit, elle restera stérile ». Le papyrus de Kahoun, quant à lui, propose de fumiger la femme d’excréments d’hippopotame et si elle urine en même temps, elle enfantera 5. Néanmoins, les médecins égyptiens considèrent que les problèmes de fécondité et de stérilité sont du domaine des dieux et ils ne tentent pas d’intervenir.
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